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6 Transitions, n° 4, 2024

C e numéro de la revue Transitions pose 
l’hypothèse suivante. Pour que l’em-
preinte des activités humaines réintègre 

les frontières planétaires (Richardson et al., 
2023), une seule approche reposant sur l’inno-
vation technologique n’est pas suffisante. C’est 
une évolution majeure des systèmes de pro-
duction et de consommation, en particulier de 
ceux dont les impacts sont les plus forts, qui est 
nécessaire.

Au-delà des frontières

Fin mars 2024, le Centre Interprofessionnel 
Technique d’Études de la Pollution Atmo-
sphérique (Citepa) a publié l’estimation sur 
l’ensemble de l’année 2023 des émissions de 
gaz à effet de serre et de polluants en France 
(Citepa, 2024). L’an dernier, leur tendance 
à la baisse engagée en 2017, s’est poursuivie. 
Cette tendance semble s’accélérer, épousant la 
trajectoire indicative de la Stratégie nationale 
bas-carbone (SNBC) dont la future révision, 
attendue en 2024, vise une réduction de 55 %1 
des émissions entre 1990 et 2030. De même, 
l’empreinte carbone de la France est orientée 
à  la baisse, poursuivant une tendance enga-
gée en 2005, et estimée pour l’année 2022 
(selon les dernières données disponibles) 
à 9,2 t eqCO2 par personne et par an2.

Ces chiffres sont encourageants, même si le 
Haut Conseil pour le climat incite à la prudence 
(HCC, 2024). Les climato-sceptiques sont 
moins en vue et l’ensemble de la société semble 
avoir pris conscience de l’importance d’agir, 
et vite, à la fois pour réduire les  émissions de 

gaz à effet de serre et limiter les conséquences 
des augmentations de température, tant sur 
les individus que sur les différents secteurs 
d’activité. Le Secrétariat général à la planifica-
tion éco logique français déploie une activité 
particulièrement intense, à l’échelle nationale 
mais aussi à l’échelle des territoires, incluant 
les départements et régions  d’outre-mer. 
Celle-ci peut être quantifiée à travers le nombre 
des publications sur le web sous la bannière 
« France Nation Verte » – plus d’une trentaine 
sur les 12 derniers mois3.

Il ne faudrait pourtant pas se fier à ces chiffres 
nationaux pour considérer que la « transition » 
est engagée, et suivra sans encombre les trajec-
toires planifiées. Le chemin sera difficile pour 
atteindre l’objectif de 2 t eqCO2 par habitant et 
par an d’ici 2050. D’autant que les politiques 
en faveur de l’environnement ne sont jamais 
acquises, comme l’ont montré les arbitrages 
récents sur les règlementations phytosanitaires, 
ou le recul en 2022 de la position du ministre 
de l’Environnement dans l’ordre protocolaire 
du gouvernement.

Enfin, à  l’échelle planétaire, les tendances 
sont des plus inquiétantes. Entre avril 2023 et 
avril 2024, date à laquelle nous écrivons ce 
texte, 11 records mensuels de température ont 
été battus. La moyenne de la température de l’air 
sur les 12 derniers mois a dépassé de 1,61 °C la 
température de la période de référence préin-
dustrielle, au-delà de la limite des 1,5 °C men-
tionnée dans l’accord de Paris, approuvé à la 
fin de la COP21, en 2015. En novembre 2023 
et février 2024, celle des 2 °C a même été 

Introduction
Nathalie Roseau
Directrice de recherche, École nationale des ponts et chaussées, LATTS

Bruno Tassin
Directeur de recherche, École nationale des ponts et chaussées, LEESU

1. En application du package 
Fit for 55 élaboré par 
l’Union européenne.

2. Y compris les importations 
(56 %).

3. « La planification écologique », 
France Nation Verte. https://

www.info.gouv.fr/grand-dossier/
france-nation-verte, consulté 

le 17 mai 2024.
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dépassée pendant quelques jours. Depuis 
une année, la température à la surface de la 
mer atteint des niveaux exceptionnels et un 
record absolu de 21,07 °C a été atteint en 
mars 20244. À Rio de Janeiro, la température 
ressentie a atteint 62,3 °C le 17 mars 2024. 
Parallèlement, en France, le montant annuel 
des dommages causés par des évènements cli-
matiques a dépassé les 6 milliards d’euros en 
moyenne depuis 2020, contre 3,7 entre 2010 
et 2019, et 2,7 sur la décennie précédente 
(en euros constants 2023)5. L’augmentation du 
réchauffement est conforme aux modèles de 
prévision. Sa perception et ses conséquences 
sont de plus en plus tangibles.

La question climatique n’est que la partie émer-
gée de l’iceberg, le plus médiatisé des dérè-
glements subis par la planète du fait des acti-
vités humaines. Parmi les neuf frontières plané-
taires définies depuis 2009 par le Stockholm 
Resilience Center, six sont considérées comme 
dépassées : climat, chute de la biodiversité, 
perturbations du cycle de l’eau et des cycles 
biogéochimiques des éléments nutritifs (azote 
et phosphore), changements d’usage des 
sols, présence de substances artificielles. 
En dehors de la résorption de l’affaiblissement 
de la couche d’ozone stratosphérique, où que 
le regard se porte, la situation paraît hors de 
contrôle et nous nous rapprochons de cer-
tains des tipping points6 identifiés par la com-
munauté scientifique. Les extrapolations aux 
horizons 2050 et 2100 concluent à une pers-
pective d’inhabitabilité de la Terre pour une 
grande partie de l’humanité, si des bifurcations 
n’ont pas lieu maintenant.

Nous sommes au pied du mur, et singuliè-
rement la fraction de l’humanité, très locali-
sée géographiquement et socialement, qui 
a imprimé si fortement son empreinte sur la 
planète et le vivant.

Dissonances

Si la nécessité d’agir est reconnue et engagée, 
les voies à emprunter se brouillent lorsqu’il 
s’agit de reconnaître la gravité de la situation 
ou de saisir la radicalité des transformations 
à enclencher. Pour diminuer les émissions 
de gaz à effet de serre et stabiliser l’élévation 
de la  température sur terre, nous pourrions 
imaginer que l’innovation technologique, 

avec un  soupçon de sobriété – choisie et 
non  contrainte  –, suffise pour améliorer 
 l’efficacité des machines, substituer aux com-
bustibles fossiles des énergies renouvelables, 
réduire les consommations énergétiques, 
voire capturer et faire disparaître le CO2 qui 
nous gêne. Il n’en est rien. Les « solutions » 
aujourd’hui sur la table, pour l’essentiel exclu-
sivement techniques, ne sont pas suffisantes. 
Le seul recours à la technologie cultive des 
mirages salvateurs, de l’avion à hydrogène à la 
capture et au stockage du CO2, dont l’effica-
cité et l’économie ne sont pas questionnées, 
tandis que les faisabilités et les conséquences 
sont passées sous silence. Réputé plus éco-
logique, le véhicule électrique est un nou-
veau moteur industriel, dont la croissance est 
encouragée par des subventions importantes 
de la part des États. Son coût élevé soulève 
des enjeux d’équité sociale, alors que son coût 
environnemental reste un impensé, comme 
le devenir sur le marché de l’occasion des 
stocks de véhicules thermiques. Si nous vou-
lons prendre au sérieux la situation, d’autres 
voies sont à explorer, aujourd’hui minorées 
car contradictoires avec les systèmes et les 
modèles dominants.

Pour franchir le mur, il faut le connaître. 
L’accumulation des gaz à  effet de serre 
tout d’abord, qui change irrémédiablement 
les conditions de vie sur terre et dont nous 
transmettons à celles et ceux qui nous succède-
ront la charge de les résorber. Les trajectoires 
sociotechniques ensuite, dont nous peinons 
à nous émanciper. Les facteurs d’un anthropo-
cène enfin, dont la mise au clair est une condi-
tion pour accéder à  la vue d’ensemble : la 
domination de la biosphère, la destruction des 
sols, l’addiction à l’énergie. 

« Face au vent » : de manière prophétique, le 
« manifeste des Annales nouvelles », publié 
par Lucien Febvre au lendemain de la Seconde 
Guerre mondiale, soulignait déjà la destruction 
du monde et son changement total. Non pas 
seulement du  fait du paysage des ruines 
sur lesquelles s’ouvrait cette année zéro de 
l’après-guerre, mais du  fait, « plus grave », 
de la « prodigieuse accélération de la vitesse 
qui, télescopant les continents, abolissant les 
océans, supprimant les déserts, met en brus-
que contact des groupes humains chargés 
d’électricités contraires […] » (Febvre, 1946). 

4. Voir « Press releases », Climate 
Copernicus. https://climate.
copernicus.eu/press-releases, 
consulté le 17 mai 2024.

5. Rapports annuels de France 
Assureurs : https://www.
franceassureurs.fr, consulté 
le 17 mai 2024.

6. Les tipping points, ou « points 
de basculement », correspondent 
à un seuil critique au-delà duquel 
un système se réorganise, souvent 
de manière abrupte et/ou 
irréversible (IPCC, 2023).



8 Transitions, n° 4, 2024

 INTRODUCTION | NATHALIE ROSEAU, BRUNO TASSIN

L’historien écrivait ces mots en  1946, au 
moment où démarre la « grande accélération » 
(Hibbard, 2006).

La description clinique permet de clarifier les 
questions qui nous travaillent. Une dissonance 
d’abord : nous connaissons le problème de 
longue date, et ce savoir ne l’a pas empêché 
de s’aggraver. La conscience historique des 
phéno mènes d’altération de la biosphère par 
l’empreinte anthropique n’a cessé de se mani-
fester depuis deux siècles et demi (Bonneuil, 
Fressoz, 2013). En 1972, la publication du rap-
port du MIT The Limits to Growth (aussi connu 
sous le nom de rapport Meadows), commandé 
par le réputé club de Rome, matérialise le pro-
blème en chiffres, en courbes, en scénarios. 
Malgré cette alerte retentissante, le déni s’ins-
talle. Une nouvelle rupture de pente survient, 
au tournant des années 1980, alors que les pro-
cessus de dérégulation économique et de mon-
dialisation contribuent à l’aggravation des dérè-
glements globaux. Une accélération qui s’érige 
en mot d’ordre, confortant les macro-systèmes 
techniques dont elle stimule la croissance expo-
nentielle, et interférant avec la géopolitique 
mondiale. Celle-ci est pourtant secouée par des 
fractures humaines dramatiques, mais toujours 
gouvernée par des projets XXL d’expansion et 
d’extraction : les colonisations par les « nou-
velles routes de la soie », les courses à l’IA et 
vers Mars, les mainmises sur les « ressources ». 
Il s’ensuit une concentration inégalée des 
richesses : les 10 % les plus riches captent 52 % 
de l’ensemble des revenus, tandis que la moi-
tié la plus pauvre de la population en perçoit 
seulement 8,5 % (Stanley, 2022). La « grande 
accélération » se poursuit, qui rend compte de 
la nature holistique des changements survenus 
après la Seconde Guerre mondiale dans les 
sphères socio- économiques et bio physiques 
du système terrestre (Head et al., 2022 ; Rosa, 
2010).

Un impératif ensuite : l’acuité des questions 
devient prégnante dans un contexte où les tra-
jectoires s’emballent, nous imposant de ne plus 
laisser faire. Cette question de « l’agir » a pris 
une place déterminante, alors que se confir-
mait la corrélation des dynamiques d’accroisse-
ment des inégalités socio-économiques et de 
concentration des pouvoirs politico- financiers, 
nourries par des temporalités d’actions qui privi-
légient le court terme au « durer » (Caye, 2020). 

Les  sociétés humaines sont aujourd’hui traver-
sées de divergences qui les entravent dans 
la prise en main de leurs devenirs. Tétanisés 
devant l’obstacle, les uns peinent à faire évo-
luer les modes de vie modernes, ce paque-
bot qui poursuit sa dérive jusqu’à menacer de 
s’échouer. D’autres mobilisent toujours plus 
de ressources, dans l’illusion d’une supposée 
abondance des matériaux et des énergies, 
continuant d’alimenter un moteur qui fait du 
surplace. Face à ces voies en forme d’impasse, 
nous sommes témoins de la montée croissante 
des controverses et des conflits, d’autant plus 
violents qu’ils opposent une conscience aiguë 
à un discours se voulant rassuriste.

Dans un duo d’articles écrits pour la revue AOC, 
Jean-Pierre Dupuy adressait une critique « contre 
les collapsologues et les optimistes béats », 
deux faces d’un même miroir qui nous pousse, 
selon lui, dans une « course suicidaire », par 
tétanie ou par ignorance. « Regarder la terrible 
réalité en face tout en s’en tenant aux normes de 
la rationalité la plus exigeante » (Dupuy, 2021, 
p. 6) : pour faire face au destin détestable de 
la catastrophe et l’enrayer sans jamais la perdre 
de vue, le philosophe politique propose la 
figure double de la prophétie, auto-invalidante 
et autoréalisatrice, se situant entre la dissuasion 
et l’espérance. « Ce qu’il faudrait, c’est combi-
ner les deux démarches : annoncer un avenir 
nécessaire qui superposerait l’occurrence de la 
catastrophe pour qu’elle puisse faire office de 
dissuasion, et sa non-occurrence pour préser-
ver l’espoir. En mécanique quantique, on parle 
d’indétermination » (Dupuy, 2021, p. 16).

Cette voie prône une habitabilité de la Terre 
pour chacun et pour tous. Elle pose la ques-
tion des modèles dont nous héritons, des rap-
ports à la technique, à l’espace et au travail. 
Elle envisage la transformation collective de 
nos modes de vie. Elle imagine les bifurca-
tions socio- écologiques, au croisement de la 
sobriété (d’usage) et de la désescalade (éner-
gétique). Elle s’inscrit dans une perspective 
de coévolution entre la société et la nature 
(Fischer-Kowalski, 2015).

La recherche

Pour y parvenir, la recherche est incontour-
nable. Elle aussi se trouve au pied du mur, sou-
vent démunie pour définir des approches selon 
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lesquelles les communautés se découvrent, 
se confrontent et s’apprivoisent. Les questions 
complexes qu’elle doit embrasser croisent une 
interdisciplinarité radicale, dont cet ouvrage 
témoigne en choisissant d’impliquer les sciences 
humaines et sociales et les sciences de l’environ-
nement, elles-mêmes transversales. Distanciée 
et engagée, la recherche doit proposer des 
voies de bifurcation, les rendre possibles et 
visibles. Située aux interfaces et dans les inters-
tices, elle doit explorer de nouvelles approches 
tandis que ses perspectives sont de moins en 
moins disruptives (Park, 2023), comme l’attes-
tent les cibles majoritaires de programmes de 
recherche sectoriels et (hyper)technologiques. 
Au pied de la falaise, les chercheurs et les cher-
cheuses doivent s’orienter, pour paraphraser 
Bruno Latour (2017) : analyser, observer, exami-
ner, imaginer les voies qui peuvent être emprun-
tées, les ancrages et les prises pour les arpenter, 
mais aussi les itinéraires, souvent nombreux, 
qui se croisent de part en part, plus ou moins 
raides, exposés ou abrités.

Ce numéro rassemble 26 contributions qui 
reflètent une partie de la recherche menée 
au sein des laboratoires mixtes et interdisci-
plinaires de l’École nationale des ponts et 
chaussées et de ses partenaires. Géographie, 
économie, sciences politiques, biogéochimie, 
anthropologie, histoire, sociologie, aménage-
ment, culture visuelle, architecture, science 
des matériaux… La liste des disciplines qui y 
contribuent est longue. Les rassembler était 
nécessaire pour tracer des perspectives dans 
cet anthropocène qui nous submerge, mais 
plus encore les faire interagir. Surtout, ce pano-
rama traduit la réflexivité de la position scien-
tifique, concernée et réceptive aux enjeux qui 
travaillent notre époque et dont les termes trans-
forment les problèmes, méthodes, agendas, les 
 postures et les pratiques de recherche.

Les auteurs et les autrices ici réunis ont tous et 
toutes répondu avec un enthousiasme grave 
à notre invitation. Dénonciation des solutions 
« simplistes », questionnement des blocages 
intellectuels, exploration de nouveaux imagi-
naires, les regards portés par les différentes 
contributions sont multiples, convergents ou 
non, éventuellement contradictoires, prouvant 
que la méthode scientifique n’est pas univoque 
face à une question complexe.

Au-delà de la recherche, la formation de per-
sonnes qui seront en responsabilité, dans le 
secteur public ou dans le secteur privé, est 
au cœur de l’activité de l’École des Ponts. Cet 
ouvrage donne la parole à des responsables de 
formation qui présentent un autre regard, sou-
vent plus contraint, tant par le contexte opéra-
tionnel que par la brièveté du temps de forma-
tion. Face à la complexité de la situation, dont 
la reconnaissance est indispensable pour y voir 
clair, ils abordent le mur et son franchissement 
dans les formations qu’ils dispensent.

Quatre axes forment la colonne vertébrale de 
ce numéro. Le premier axe propose d’ouvrir 
la boîte des modèles, d’analyser leurs conte-
nus qui éclairent sur les causes des impasses, 
et dont la remise à plat oriente sur les voies 
d’émancipation. Le deuxième axe déploie des 
contre-regards, à la fois distanciés, contrastés, 
alternatifs, qui par les déplacements ou les 
inversions qu’ils génèrent, agencent des ques-
tions apparemment contradictoires ou étran-
gères. En cela, ils questionnent les processus 
existants et tracent des perspectives radicales. 
Le troisième axe s’attache aux territoires, enten-
dus comme les espaces habités, entremêlés de 
pratiques et de communautés à de multiples 
échelles, des lieux aux régions. Ils sont le siège 
des activités humaines et de leurs empreintes 
terrestres. Le quatrième axe se concentre sur 
l’agir, les complexités et les entraves à surmon-
ter, les consensus et les coalitions à construire, 
les transformations à engager, pour que les 
sociétés rentrent dans les frontières planétaires.

Ces axes ne sont pas disjoints les uns des 
autres. Au contraire, ils se recoupent et se 
chevauchent, de même que les articles se 
répondent et se font écho. Ainsi, la rupture avec 
les « dépendances au sentier » suppose d’ap-
préhender les systèmes, leurs représentations 
et leurs valeurs, ouvrir les rationalités, les criti-
quer et les redéployer. Elle suppose d’identifier 
les responsabilités, les risques et les arbitrages, 
inhérents aux formes d’action collective, et, ce 
faisant, de concevoir autrement les notions de 
planification et d’entreprise. De même, les tran-
sitions souhaitables (mobilité, énergie, alimen-
tation…) ne peuvent être comprises comme un 
champ sectoriel ou thématique, mais doivent 
être intrinsèquement reliées au fonctionnement 
des sociétés et à l’habitabilité des territoires.
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Traverses

Sujets, réponses, contre-sujets traversent 
l’ensemble des contributions qui forment ce 
numéro, comme dans une fugue de Bach. Ce 
n’est pas surprenant, tant le même constat est 
partagé. Pourtant, en sollicitant les auteurs et les 
autrices, il n’était pas évident que ressortent si 
clairement les motifs posés, repris et dévelop-
pés qui charpentent ce numéro.

Repenser les rapports au temps. Avoir 
conscience du temps qui reste, comme l’a évo-
qué récemment Patrick Boucheron (2023), mais 
aussi du temps qu’il faut prendre. Le mur de 
l’anthropocène oblige à penser les tempora-
lités, à l’opposé de l’urgence de la table rase 
et de la course à l’accélération, du piège de 
la linéarité et du discours du délai. Le temps 
est la matière de l’histoire dont nous héritons. 
Sa visibilité est essentielle pour appréhender 
l’emprise des trajectoires, travailler les alterna-
tives ou les réversibilités. Historiciser permet 
de comprendre ce que nous sommes devenus, 
mais aussi d’anticiper ce que nous deviendrons.

Reconsidérer le rôle de la technique. Une 
technique appropriable, ingénieuse, éco-
nome, qui renoue avec les principes vitruviens : 
 firmitas (solidité), utilitas (commodité), venustas 
(beauté). Dépasser l’écueil de la singularité 
de l’innovation, souvent portée par les récits 
techno-futuristes, constitue le passage obligé 
pour embrasser une technique qui implique la 
totalité de la population mondiale, majoritaire-
ment pauvre, non blanche et pour moitié fémi-
nine, en pensant « autant aux Bidonvilles qu’à 
Alphaville » (Edgerton, 2013).

Rétablir un « contrat naturel » (Serres, 1990). 
Celui d’une existence partagée des humains 
avec les autres vivants, qui nécessite de recons-
idérer ce qui nous attache à la Terre, l’eau, le 
sol, voire le sous-sol, et réintégrer son fonc-
tionnement biogéochimique. Les conditions 
d’une habitabilité juste et équitable, qu’elles 
concernent la mobilité, l’habitat, l’alimentation, 
l’accès à l’énergie, le contrôle des contamina-
tions, imposent d’en redéfinir les échelles per-
tinentes, pour infléchir les processus, épouser 
les trajectoires, préserver l’usufruit.

À partir des sujets dont ils sont les spécialistes, 
les autrices et les auteurs de ce numéro ont 
choisi de prendre à bras-le-corps le mur devant 
lequel nous nous tenons. Ils esquissent un plu-
riel des « troisièmes voies », hors des voies de 
l’effondrement ou du techno-solutionnisme. 
Penser et raisonner, délibérer et décider, choi-
sir et renoncer, gouverner et agir : ils posent 
à chaque fois la nature politique des bifur-
cations qu’ils tracent.

Ce numéro poursuit la tradition de la revue 
Transitions, en faisant appel à une écriture icono-
graphique originale qui traverse et fait écho 
à son texte. L’image a ici valeur de position. Dès 
l’amorce de notre réflexion, la photographie 
nous a paru féconde pour rendre compte des 
questions qui nous travaillaient, elle qui n’a 
cessé de rendre compte de manière palpable 
de la transformation de notre monde depuis 
son invention. Alliant une composante artistique 
à la composante scientifique, elle est introduite 
dès 1857 dans l’enseignement de l’École des 
Ponts. Cette archive visuelle de la Terre et des 
empreintes profondes qu’y a laissées l’action 
humaine, dont le fonds photographique de 
l’École des Ponts a conservé la trace, a consti-
tué le terreau fertilisé par Frédérique Daubal, 
artiste invitée qui a réalisé une fresque dont 
les fragments se lisent à travers l’ouvrage. En 
donnant toute sa place à un medium du réel, le 
recours à l’écriture photographique à partir des 
archives met en débat les questions de notre 
temps, au croisement de la recherche et de 
la création. Face aux questions abyssales que 
nous pose le monde dans lequel nous vivons, 
comment  penser nos futurs ?

Nous vous invitons à découvrir ce paysage 
contrasté, sans doute escarpé. Nous espérons 
que vous aurez autant de plaisir et de gravité 
à l’arpenter que nous en avons eu à le préparer, 
avec toutes celles et tous ceux qui y ont œuvré. 

Nathalie Roseau et Bruno Tassin remercient 
Caroline Gallez, Arnaud Passalacqua 

et François-Mathieu Poupeau pour leurs 
remarques et leurs suggestions à la lecture 

d’une version antérieure de ce texte.
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